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AVANT- PROLOGUE.

SCENE PREMIER E.

LE RÉPÉTITEUR , UNE ACTRICE.

L E RÉPÉTITE U R.

****

**** H ! vous voilà , Mademoiſelle , vos ca
A
* marades vont-ils s'aſſembler ?

UNE ACTRICE.

Ils ne tarderont guères : ils n'attendent

que l'heure. Voulez - vous bien que je vous

faſſe quelques petites obſervations pendant
que nous ſommes ſeuls ?

LE RÉ PÉTITE U R.

Sur quoi ?

UNE ACTRICE.

L'Auteur a fort mal diſtribué ſes rôles.

LE RÉPÉTITE U R.

Comment ?

UNE ACTRIC E.

Par exemple , il donne le rôle de pere à un

ſujet qui ſe trouvera déplacé dans ce caractere.

.

Air :
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Air : A l'envers.

Tous les jours il lave ſon cour ,

Cet Adeur

Peut- il faire le cenſeur

Le grondeur ?

Le plaiſant moraliſeur ,

Qu'un bûveur !

LE RÉPÉTITE U R.

Apparemment que l'Auteur a eu ſes rai

ſonspour cela ..

UNE ACTRICE.

Les rôles d'amoureux & d'amoureuſe ne

font pas en meilleures mains.

Air : Qu'importe ?

Votre maitreſſe & votre amant

Sont en querelle à tout moment ;

Ils s'en veulent mortellement.

LE RÉPÉTITE U R.

Qu'importe ? ( bis .)

UNE ACTRICE.

Pourront-ils jouer tendrement

Des rôles de la ſorte ?

LE RÉPÉTITEU R.

Allez ; ils s'en tireront bien.

UNE ACTRICE.

Et moi ! me faire faire la mere à mon âge !

Tome II. R
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LE RÉPÉTIT EU R.

Il faut que l'Auteur' ait appris que , depuis

que vous êtes au Théâtre , vous avez fait

quelquefois la mere avec avantage .Quoi qu'il

en ſoit , il faut ſe conformer à ſon intention ;

nous avons intérêt de le ménager. ( Trois

heures ſonnent. ) Ah ! trois heures ſonnent : on

s'aſſemble. Tout le monde eſt -il ici ?

IL

SCENE I I.

Tous les Acteurs paroiſſent , excepté un .

UN Ę ACTRIC E.

L ne nous manque que Desjardins.

LÉ RÉPÉTITE U R.

Cela ne doit pas,nous empêcher de com
mencer. Sans doute il ſe trouvera à fa Scene.

Retirons - nous. Obſervez bien vos entrées.

Songez , Meſſieurs, que l'auteur m'a fait dire

qu'il ſeroit iei incognito. Commençons par

le Prologue.

( A l'Orcheſtre. )

Meſſieurs , jouez l'ouverture .

( On joue l'ouverture. )

-A
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PROLOGUE.

SCENE PREMIERE.

MELPOMENE , THALIE.

>

>

TH A L I E.

Air : Jou , jou pour ces fillettes.

Rave Melpomene , avancez ; ( bis.))

G Eh !.vîte , en ces lieux paroiſſez :

Votre ſeur vous en prie.

Venez , ſuivez Thalie ,venez ;

Venez , ſuivez Thalie.

MELP OMEN E déclame.

Soutenez -moi , ma ſoeur ; je friffonne d'effroi :

Et mes genoux tremblans ſe dérobent ſous moi.

Oſons-nous, en ces lieux , mettre un pied téméraire ?

Nous à la foire , nous ! eh ! qu'y venons-nous faire ?

T H A L I E.

Air : 0 reguingué , ô lon , lan la.

Il eſt aiſé de deviner

Ce qui nous y peut amener ;

>

R ij
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U E.

>Olon , lan la , Ô reguingué.

Nous allons faire un Dialogue ,

Qui pourra ſervir de Prologue.

MELP OMEN E.

De vos ſoins importans jugeant par votre ardeur ,

J'avois dans vos deffeins conçu plus de grandeur.

Quelle erreur vous ſéduit ? Se peut-il que Thalie ,

Pour de pareils Sujets, juſqu'à ce point s'oubliez

THALIE.

Air : Non , je ne ferai point.

Il eſt beau de chercher ceux que le Sort accable :

C'eſt d'un cour généreux la marque véritable.

Eſt-ce un crimę pour nous de venir.en des lieux

Où l'on voit ſi ſouvent venir les autres Dieux ?

Air : Robin turelure , lure.

La Déefle des Amours

lei montre la ceinture ;

Momus y vient tous les jours ,

Turelure ;

Souvent ' on у
voit Mercure ;

Robin curelure , lure .

MELPOMENE.

Ce qu'ont fait tousces Dieux doit-il paſſer pour loi ,

Ec leur exemple ett- il une regle pour moi ?

pour vous je viens ici me rendre ;

Mais quels ſont vos projets : Daignez melesapprendrei

A de frivoles jeux vous livrant aujourd'hui ,

Prêtez-vousaux Forains un criminel appui ?

Par amitié
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Abando neriez-vous cet illuftre comique ,

Qui produit les effets du ſublime tragique ,

Qui Alatte en attriftant, réjouit par des pleurs ,

Et
par la pitié ſeule intéreſle les cæurs ?

TH A L I E.

Non ; je ne viens ici que pour m'amuſer :

j'ai appris qu'on faiſoit aujourd'hui la Répé

tion d'ane Piéce nouvelle : je viens la voir:

M E L P O MÉNE

Ma ræur
,occupez mieux, vos ſoins & votre eſprit ,,

Et d'un inſtant perdu connoiſſez tout le prix ;

Concevez des de feinsdignesde votre gloire,

Tandis que des héros je chante la victoire ,

Que d'un tyran jaloux je peins l'ambition ,

Que je conduis les Grecs'aux rives d'Hlion ;

Que je décris l'effroi , la flamme, le caroage ,

Les tranſports de l'amour , la vengeance , la rage 3

Les temples profanés , les enfans éperdus ,

Dans la foule des morts les vieillards confondus ;

Vous qui fuyez l'horreur , plus douce & plus tranquille,

Critiquez noblement les défauts de la ville :

Corrigez ces abbés pétris d'ambre & de muſc ,

Dont la main téméraire affronte un coup de buſc:

Frondez ces jeunes gens , vains fardeaux de la terre ',

Braves pendant la paix , poltrons pendant laguerre ;

Ces eſprits enchaînés par la prévention ,

Qui décident de tout ſur leur opinion ,

>

>

R iij
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Ces politiques vains , ces graves inutiles ,

Qui donnent des combats fans fortir de leurs villes ,

Qui ſans ceſſe courant de Parme à Pozzolo ,

Vont , avec la raiſon , fe noyer dans le Pô.

Peignez ces eſprits forts , ces femmesde courage,

Qui d'un procès perdu ſoutiennent le dommage ,

Qui perdent leur époux avec un front ſerein ,

Et qui donnent des pleurs à la mort d'un ſerin.

Tracez -moi les portraits de ces maris infâmes ,

Qui ſe montrent jaloux pour rencherir leurs femmes;

De ceux dont les larcins enflent les revenus ,

Aux dépens de l'honneur , aux honneurs parvenus.

THALI E.

Air : Amis , ſans regretter Paris .

Vous m'ordonnez de critiquer ;

Pobéis , Melpomene.

Je commence par attaquer

Votre humeur ſi hautaine.

>A quoi bon ces termes ampoulés , ces ex

preſſions giganteſques ? Vous êtes toujours

guindée au ſommet du Parnaſſe , & vous

n'agiſſez que par compas & meſure. En vé

rité il ne vous manqueroit plus que de cra

cher avec majeſté & de vous moucher en

tro istems.
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MELP OMEN E.

Du langage forain je connois la licence :

Ma fæur , ceſſez de grace un diſcours qui m'offenſe.

Venez, ſuivez mes pas ; quittons ces lieux impurs :

Je ſens que je frémis à l'aſpect de ces murs.

T H A L I E.

Diſpenſez -moi de l'honneur de vous ſui

vre : l'heure de la Répétition approche.

Air : l'offre ici mon ſçavoir faire.

Pour la voir , je veux attendre ;

Je prétends reſter juſqu'au bout ,

Pour pouvoir profiter de tout : ( bis )

Il faut tout voir & tout entendre. (bis.)

MELP OMEN E.

Adieu donc , puiſqu'enfin je n'ai pu vous réſoudre ;

Mais , malgré vos lauriers , craignéz encor la foudre :

Je voulois , par des ſoins dignes de mon grand cour ,

Vous ôter , malgré vous , le bandeau de l'erreur ;

Prévenir vos regrets & vous rendre à la gloire.

Votre eſprit obſtiné refuſe de m'en croire.

Eh : bien , puiſque ces lieux ont pour vous tant d'at

traits ,

Reſtez-y , mais pour voir trahir tous vos ſouhaits.

>

>

>

A

Riv
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Veuillent les juſtes Dieux , au gré de mon envie ;

Confondre des Sujets protégés par Thalie..

Prifiez - vous voir regner , dans ces lieux pleinsd’hore

reur ,

Le déſordre & le trouble , enfants de la fureur.

Pour empêcher l'effet de la piéce nouvelle ,

Que la diſcorde affreuſe & la haine cruelle ,

Sur l'Actiice & l'Acteur fecouant leur flambeat ,

Renverſent jugement , rénoire , eſprit , cerveau :)

Et
pour leur ſouhaiter tous les travers enſemble ,

Qu'au théâtre François ce théâtre reflemble.

SCE NE I I.

THALIE.

Oilà une de ces prudes qui , voulantcor

riger les autres , ſe livrent à tout ce que

la paſſion leur inſpire.

V Oila

AU PUBLIC

MESSIEURS ,

Je vous prie de vouloir bien vous unir

avec moi , pour détourner un préſage ſi fu
neſte .
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Ait : Ton humeur et, Catherine,

Cet Opera , pour vous plaire ,

Et mériter votre appui ,

Sort de la route ordinaire ,

Dans la Piece d'aujourd'hui,

Cette Piece finguliere

De fon ardeur eſt le fruit .

Que l'indulgence tolere

Ce que le zèle a produit.

Fin du Prologues

Ro
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ACTEU R S.

LEE RÉPÉTITEUR.

LA MERE.

LE PERE.

L'AMOUREU X.

L'AMOUREUSE.

LA PETITE FILLE.

LA SOUBRETTE.

CRISPIN.

LA SOUFFLEUSE.

GAMBILLARD.

CHEVROTIN.

L ' AUTEU R.

LE NOTAIRE.

Le Scene eſt ſur le Théâtre de l’Opera -Conique.
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SCENE PREMIERE.

LE RÉPÉTITEUR , toujours cenſé préſent

Madame ARGANTE , M. GAMBIL

LARD , Maître à danſer , M. CHEVRO

TIN , Maître de Muſique.

Madame ARGANTE

ONSIEUR CHEVROTIN , je ſuis

charmé de votre exactitude.

CHEVRO TIN

Madame, rien ne nous flatte plus que l'hor .

neur de vous ſervir.

Rvi
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Madame AR GANTE.

Monſieur Gambillard , je ſuis contente de

votre ponctualité.

GAMBILLARD

Madame....

Madame AR GA N T E.

Le mariage de ma fille qui ne devoit ſe ter

miner que dans quelques jours , eft arrêtépour

ce ſoir. Il faut tenir votre divertiſſement prêt .

Que cela foit joli , galant , bien entendu & à

peu
de frais.

G AMBILLAR D.

Vous ſerez fatisfaite.

Madame ARGANTE.

Que cela n'ennuie point . Que cela ſoit court .

Pourvu qu'il y ait une chaconne , une loure

une bourée , unecourante ,un palle-pied, quel

queş menuets & un branle , cela ſuffira , je

penſe.

GAMBILLARD ET CHEVROTIN.

Oh !

Madame ARG ANTE.

Air : Voilà l'homme , l'homme , l'homme:,

Attendez un peu , j'oublie

Un cotillon qu'il faudra ;

Cette danſe eſt ma folie .

GAMBILLARD .

Ah ! que nousordonnez -vous la
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Madame ARGANTE

Faut-il tant qu'on ſe récrie !

CHEVROTIN.

C'eſt pour faire un Opera.

Madame AR G À NIE.

Vous raccourcirez cela co nme vous l'en

tendrez ; mais faites en ſorte que tout ce que

je demande y fois,

GAMBILLARD .

Allez ; laiſſez nous faire.

CHEVROTIN.

Voulez-vous voir un échantillon de mamua

fique ?

Madame ARGANTE.

Volontiers

CHEVROTIN , chante .

Raſſemblez - vous , raſſemblez -vous.

LE RÉPÉTITEUR l'interrompt.

Avec votre permiffion , Monfieur: pour un

Maître de Mulique , vous ne témoignez pas

aſſez d'amour-propre. Avant que dechancer,

il faut étaler ſes graces, ſe flatter le menton ,

rireagréablement , & préluder.

CHEVROTIN.

Il faut vous obéir , Monſieur. ( Il prélude &

fait ce que le Répétiteur lui a dit .) Là , la , la ,

hem , hem .

(Il chante . )

>
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Raſſemblez -vous, raſſemblez - vous.

Accourez , accourez tous....

Madame ARGAN TE.

Doucement , doucement : voulez-vous raf

ſembler chez moi la ville & les fauxbourgs ?

GAMBILLARD

Air : De tous les Capucins.

Ce ſont les plaiſirs qu'il appelle ,

Les ris , les jeux & leur ſéquelle :

Il ne leur faut point de couverts..

Madame AR GAN T E.

Oh !

CHEVROTIN .

N'en ayez point d'épouvante.

Madame AR G A N T E.

Ils ont tous des gofiers ouverts ;

Bûvants & mangeants comme trente..

GAMBIL L A R D.

Moi , je commence par un pas de deux.

( Il danſe en chantant. ).

La , la ,la , la ...

LE RÉPÉTITEUR.

Un moment, Monſieur. Votre air n'eſt pas

aſſez impoſant pourun Maître de Danſe.Mar

quez mieux cette fierté inſéparable du talent.

GAMBILLARD , d'un air grave .

Je commence donc par un pas de deux avec

>
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une jolie danſeuſe : je lui prends les mains , je

lui fais faire un balancé , un pas gliſſé en ar

riere ; & nous finiffons par descaprioles & des

fauts de pendu .

Madame A R G A N T E.

Je m'en rapporte à vous. Ah ! çà, Meſſieurs,
à ce ſoir .

I SCENEII.

Madame ARGANTE, MARTON.

Madame ARGANTE.

EH!H ! bien , Marton , que fait Lacile?; '

M AR TO N.

Elle pleure.

Madame . ARGANTE.

Elle pleure,parce qu'on la marie. Voilà qui

eſt ſingulier !ce qui faire rire toutes les filles,

fait pleurer la mienne.

M A R T O N.
MAR TO

Cen'eſt pas le mariage qu'elle appréhende :

c'eſt le mari . Vous lui deſtinez une perſonne

qu'elle n'a jamais vue. Elle me diſoit encore

- hier :
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Air : Oh !vraiment , je m'y connois bien,

L'amour eſt toujours néceſſaire.

Ilfaut qu'un époux puiſſe plaire ;

Sans quoi , c'eſt un tritte lien .

Madame ARGANTE.

Bon ! jamais je n'aimai le mien ,

M AR TO N.

C'eſt qu'elle ignore encore l'uſage du mon

de ; & puis , que ſçait-on ? Son coeur eſt peut

être prévenu pour un autre?
Madame ARGANTE.

Elle a toujours été au couvent ;ſe pourroit

il....

MARTON.

Bon ! bon ! l'amour nair avecnous. Lecoeur

d'une jeune fille eſt comme une fleur qui s'é

panouit au premier regard d'un jeune hom

me,

Air : L'Amour eſt un Artificier.

L'aſpect d'un aimable vainqueur

Bruſque d'abord un jeune cæur.

Avant que la Raiſon s'allarme ,

L'Amour doucement la déſarme.

Pan , pan , pan ,

La poudre prend ,

Tout eſt en feu dans un inſtant:

Madame ARGAN T E.

As-tu remarqué quelque choſe qui autoriſe

tes conjectures ?
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MARTO N.

Oh ! que oui . Sa mélancolie perpétuelle,ſon

chagrin quand on parle d'un mari , ſon émo

tion quandon parled'un amant;& puis,ah ! ah !

ces ſoupirs languiſſans qui coupent la parole

fans qu'on y penſe : oh ! il n'y a pas à douter ; ,

ſa petite friponne de four s'en eſt bien apper

çue.Elle ne feroit pastant de façon pour accepe

ter un mari. C'eſt une égrillarde.... Tenez , la

voilà. Qu'elle a l'air empreſſée ?

SCENE II 1.

Madame ARGANTE , MARTON,

LISETTE.

LISE T TE

ON

Bairé'un marchéavec maſoeur.
On jour , ma chere maman . Je viens de

.

Madame ARGANTE.

Quel marché ?

LISETTE,

J'ai troqué toute ma muſique contre quel

que
choſe de meilleur ; contre un mari.

MARTO N.

Elle n'entend , ma fois pas mal ſes petites. ,

affaires ,
1
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LISETTE.

Air : Permettez - le moi , Pere.

L'Hymen ,dont ma ſeur s'épouvante ,

Me rendroit heureuſe & contente.

Donnez -moi ſa place , en ce jour : .

Elle veut bien céder ſon tour .

A quelqu'amant ſincere

J'engagerai ma foi :

Permettez-le , ma mere ,

Permettez -le moi.

Madame ARGANTE.

Air : Quand je ſuis dans mon corps de garde.

Quoi ! vous marier à votre âge !

Un époux n'eſt pas votre fait.

Que feriez - vous dans le ménage ?

LISET T E.

Eb I mais. ce que vous avez fait.

Madame ARGAN T E.

Vous tenez vraiment de beaux difcours !

Eh ! qui voudroit d'un enfant comme vous ?

LISETTE.

D'un enfant comme moi ! bon ! j'ai des a

mansà revendre , & qui me preſſent de les

épouſer. Je leur dis à tous que je vous en par

lerai. Je ne veux rien conclure ſans votre per

million.

Madame AR GANTE .

Je vous ſuis en vérité fort obligée.
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MARTON.

Mais,parmice grand nombre , votre cour

a - t- il choiſi ?

LISETTE.

Dame, je les aime tous également : mais je

prierois ma chere mamande m'accorder le

moins jaloux ; la , de ces maris qui oe diſent

mot , quand on vient quadriller chez eux.

Madame ARGANTE.

Air : De néceſſité néceſſitante.

Qui peur de la ſorte l'inſtruire :

LISETTE.

Ce qu'ici tous les jours j'entends dire.

Sur vous , je me modele fans ceſſe.

M ARTO N.

L'exemple forme bien la Jeuneſle.

LE RÉPÉTITEUR , d Liſette.

Mademoiſelle , vous n'êtes pas tout à fait

dans la ſimplicité du rôle.

LISETTE.

Auſſi, pourquoi me donne-t-on des rôles de

petite fille ? Cela ne me convient plus. Ah !

yoilà má fæur.
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SCENE I V.

Madame ARGANTE, MARTON,

LISETTE , LUCILE.

LISETTE, À Lucile .

NE
' EST -IL pas vrai , ma ſoeur, que vous me

cedez votre droit d'aineffe ?

LUCILE

Plût au ciel que ma mere y voulût conſen

tir !

LISETTE

Vous l'entendez. Je ne lui fais pas dire, au

moins...

Madame AR G'ANTE , d Eiſette:

Finillez. Vos diſcours me déplaiſent.

(A Lucile.)

Et vous, Mademoiſelle, nepeut-on ſçavoir

Ia cauſe de tant de répugnance ?

LUCILE.

On ne peut rendre raiſon de l'antipathie.

LE RÉPÉTITE U R.

Mademoiſeile , l'air dont vous dites cela

ne montre pas aſſez d'oppoſition aumariage
LUCILE.

Il eſt bien difficile de marquer ce que l'on

ne ſent pas.
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Madame ARGANTE.

De l'antipathie , ded’antipathie! bagatelle.

Préparez vous à m'obéir.

LUCILE.

Maisaccordez moi du moins le temps de...

LISETTE.

Ah ! voilà ma fæeur qui capitule déjà. Eft

ce-là ce que vous m'aviez promis ?

Madame ARG A NT E.

Taiſez vous , petite ſotte.

LISETTE.

Quene ſedéterminé-t-elle.Suis-je faite pour

attendre ſa commodité ? Ah ! ſi j'écois Lou

ainée ,

Air : Hélas ! quand j'étois jeune & belle.

L'affaire ſeroit bientôt faite :

Je profiterois des inſtans ,

Tant , tant , tant ;

Et je ne voudrois pas que ma cadette ,

Tan teran tantan,

Languît long -tems.

Madame ARGANTE, à Liſette:

Encore ! rentrez , vous dis-je.

( A Lucile . )

Je vais envoyerchercher Oronte pour con

clure.

( A Marton . )

Toi , Marcon , tâchedeſçavoir lemotifde

La déſobéiſſance.
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S CE N E V.

LUCILE , MARTON.

MARTON.

Nive
Ous voilà ſeules. La fidelle Marton peut

elle ſe flaiter de mériter votre confi

dence ? Regardez moi un peu.

LUCILE.

Hélas !

MARTON.

Ah ! ce foupir m'annonce une petite incli

nation ſecrette.

LU CILE.

Tu te trompes.

M A R TO N.

Je ſuis pourtant bien informée. Eh ! ce jeune

homme !...

LUCI L E.

O ciel ! d'où fçais-tu cela ? Tu le connois ;

il t'a parlé ? Que t'a-t-il dit ?

MART O N.

Qui ?

LUL U CIL E.

Eh ! ce jeune homme....

M A R T O N.

Ah ! je m'en doutois bien ; . & fans mon

adreſſe , vous n'auriez pas fait cet aveu .
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' LUCI L E.

Ah ! Marton que tu es méchante !

MARTON.

Ne craignez rien . Avouez : c'eſt un foula

gement pour vous. Vous avez donc fait un

amant ? Quel eſt - il ?

LU CIL E.

Je l'ignore . En revenant du couvent avec

ma tante , j'ai vu dans le caroſſe un jeune ca

valier....

Air : Pour la Baronne.

Qu'il eſt aimable !

Mon cæur y penſe à chaque inſtant.તે

Tendre Amour, fois moi favorable .

Ah ! quel bonheur , s'il m'aime autant

Qu'il eſt aimable !

Il brûloit d'envie de meparler : mais ma

tante nous obſédoit.

M A R T O N.

Air : Charmante Gabrielle .

Quand on a le cæur tendre ,

On trouve toujours bien

Le moyen de s'entendre,

L'obſtacle n'y fait rien.

LUCILE.

Tu as raiſon .
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Air : Voulez -vous.

De ſes yeux la langueur éloquente !

M'aſſuroit ſans ceſſe de ſa foi.

Ses diſcours s'adreſſoient à ma tante ;

Ses regards ne s'adreſſoient qu'à moi.

Nous nous ſommes quittés , fans ſçayoir qui

nous étions . Son image me ſuit par-tout de

suis ce jour fatal. Juge à préſent ſi je puis en

épouſer un autre .

M ARTO N.

Pourquoi non ? 1

Air : Belle brune , belle brune.

Pour Dorante , ( bis. )

Peut-être vous verra - t - on

Cefler d'être indifférente .

LUCIL E.

Pour Dorante ! Non , je t'aſſure.

M A R T O N.

Criſpin m'a dit que c'étoit un jeune officier

fort aimable ; & vous n'avez qu'à vous bien

tenir.

Air : Quefaites-vous , Marguerite ?

De Paphos il ſçait la route ,

Prend lechemin le plus court.

Si-tôt qu'une fille l'écoute ,

Autant de ſurpris par l'Amour..

J'apperçois Criſpin. Il va'nous en dire des

nouvelles.

LUCILE .
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LUCILE.

Laiſſe -moi me livrer à mes réflexions , &

fais entendre à ce valet , quej'ai d'avance pour

fon maître une averſion parfaite.

SCENE V I.V

CRISPIN ,MART O N.

CRISPIN , voulant embraſſer Marton ,)

BON

2

ON jour , Marton.

MARTON , le repouſant,

Toujours vif !

CRISPIN.

Tiens , c'eſt que.... franchement ta pré

ſence. ...m'inſpire un certain.... je ne ſçais

quoi.... qui. ... ah ! ma charmante !

MARTON.

Air : Parbonheur, ou par malheur.

Au diable les amoureux ,

Avec leurs tons douloureux .

Oh ! que j'en ſuis ennemie !

Ils m'affadiſſent le cæur.

CRISPIN .

Et depuis quand donc , ma mnie ,

Avez-vous changé d'humeur :

Tome II. S
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MARTON.

La retenue eſt néceſſaire à une jeune fille ,

ſi elle veut conſerver les appas. Elle reſſem

ble à la roſe , dont l'éclat ſe détrit , pour peu

qu'on y touche.

CRISPIN.

Diable ! yos appas ſont donc bien aiſés à le

Alétrir ! Va , va , ne crains rien , & quand tu

feras à moi. , ..

MART O N.

Air : Réveillez -vous , belle endormie.

C'eſt ainſi, près de leurs maítreffes ,

Que s'expriment tous les garçons.

Ils font Normands dans leurs promeſſesį

Dans les effets , ils font Gaſcons.

Air : Branle de Metz.

Au feu qu'ils nous font paroître ,

Succéde up dégoût fâcheux.

Plus d'une femme, en ces lieux ,

Eft veuve , avant que de l'être :

Et ſon époux , fort ſouvent ,

Eft défunt , quoique vivant.

* CRISPIN.

Il n'en ſerapas ainſi demoi : mais puifque....

mais puiſque ....

CRISPIN , à la Souffleuse.

Soufflez donc , ſi vous voulez . Hem ! parlez

donc plus haut.

3

8
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SCENE VI I.

LA SOUFFLEUSE ,CRISPIN ,

MARTON.

LA SOUFFLEUSE Souffle très-haut.

M
Ais , puiſque tu n'es pas en diſpoſition
d'écouter mon amour....

CRISPIN.

A-t-on jamais foufflé de la maniere ? Que

le diable te ſouffle ſur ta maudite chaiſe.

LA SOUFFLEUSE fort la tête de ſon trou .

Qu'eſt- ce que c'eſt donc que cet impertinent
là ! &c.

( La Souffleuſe & Criſpin ſe querellent. Le Répétiteur

& Marton ne les appaiſent qu'avec peine. Tout cer

endroit eſt joué de tête. )

LE RÉPÉTITEUR , à la ſouffleuſe.

Allons Madame. Soufflez donc.

L A S O UFFLE U S E.

Puiſque tu n'es pas en diſpoſition d'écouter

mon amour.i..

CRISPIN.

Puiſque tu n'es pas en diſpoſition d'écouter,

mon amour , parlons de mon maître.

M AR TO N.

Soit. Sij
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>

Air : La fille de village.

Conduit par fa tendreffe ,

Vient-il , dans ce ſéjour ,

Epouſer ma maîtreſſe ?

On dit que , pour ce jour ,

La nôce eſt réſolue.

CRISPIN.

Oh l'on ſe trompe fort.

Sans l'avoir jamais vue ,

Il la hait à la mort.

I épouſeroit , dit-il , plutôt le diable.

M ARTO N.

Je t'en offre autant ; & ma maitreſſe a de

même, pour ton maître, une haine des mieux

conditionnées.

CRISPIN.

Je gage qu'il y a , de part & d'autre , quel&

qu'engagement qui s'oppoſe à cette union.

Pour mon maître, cela eſt sûr ; depuis une ſe

maine qu'il eſt de retour , il s inquiette , il s'a

gite ; & du matin au foir nous courons toute

la ville,pourchercher une jeune fille, qu'il m'a

dit avoir vue dans ſa route , & dont il eſt de

venu fou.Tiens,voilà le ſignalement qu'il m'en
a donné.

MARTON.

Voyons.

Air :Non , non , il n'eſt point de ſi jolinomo
Elle a la taille charmante ,

Grands yeux noirs , regard fripon ,

Nez fin & bouche riante ,

Dents blanches , joli chignon,

>

>
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Eh ! mais , mais , il feroit plaiſant que le

hazard ..

CRISPIN , lui reprenant le papier:

Donne : ce n'eſt qu'après bien des efforts

que moi & fon pere l'avons déterminé à venir

ici : mais je le vois paroître ; regarde ſi ta

maîtreſſe pourra tenir contre cette figure!

MARTON, s'en allant.

Je vais avertir Lucile de ſon arrivée.

S CEN E VII I.

DORANTE , CRISPIN .

CRISPIN.

Que je ,Ue je ſuis charmé , mon chermaſtre !

DORANTE, l'interrompant.

Quoi ! aurois-tu découvert fa demeure ?

CRISPIN.

Non : c'eſt de vous voir ſoumis aux ordres

paternels.

DORANTE,

Eſt- il poſſible que depuis l'inſtant qui la dé

robée à mes recherches, je n'aie pu apprendre

de ſes nouvelles ?

S iij
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CRISPIN.

ᎬᏂ !
que diable ! ne vous la fez vous poine

de courir après une inconnue , aprèsune....

DO RAN TE.

Eh ! maraud !

CRISPIN.

Ah ! Monſieur , ce que j'en dis n'eſt que

pour rire : mais le moyen de le perſuader

qu'un homme raiſonnable comme vous s'a

viſât de jouer le rôle de....

DORANTE.

Faquin !
CRISPI N.

: Ceſt-ce que je voulois dire.

DORANT E.

Plait-il ?

C'RISPIN .

Il faut donc qu'elle ſoit bien parfaite !

DO R A N T E.

Air : La beauté ,

Plus aimable cent fois que Venus, donton varre

La beauté ,

Ce jeune objet fait voir une douceur charmante;

La rareté !

| Elle excite toujours , & jamais ne contente

La curioſité.

CRISPI N.

Ne nous fions pas à cant de douceur.à

:
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Air : Des routes du Monde.

Bien des filles de ce canton

Nous cachent , ſous l'air d'un mouton ,

Un eſprit ſujet à bouraſque.

Donnons-nous-en de garde ; car ,

De brebis elles n'ont le maſque ,

Que pour attrapper le renard.

DO RA N T E.

Tu es un beau connoiſſeur !

CRISPIN.

Je n'y ſerai jamais pris.

Air : On dit que vous avez des rats .

Dans quelques objets ſémillans ,

Quand je vois du mérite ,

D'abord je prends , d'abord je prends,

D'abord je prends la fuite.

DORANTE.

Finis tes ſottes remontrances.

CRISPIN.

Vous êtes incorrigible : mais j'apperçois

Monſieur votre pere , quiva ſe joindreà moi,

pour vous mettre à la raiſon.

LE RÉPÉTITE U R.

Où eſt donc le pere ? Monſieur Desjardins,

à votre Scene. Où eſt - il donc ?

>

Siv
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ASCENE I X.

DORANTE , ORONTE , CRISPIN ,

LE RÉPÉTITEUR.

ORONT E , ivre , ſans ête vű .

TOur à l'heure , tout àl'heure, .

( Il paroît en déſordre , à moitiéhabillé.)

LE RÉPÉTITEUR.

Ah ! le voilà. Comment ! pas encore ha

billé !

ORONTE.

Eh ! bien : qu'eſt-ce , Mellieurs ? Vous êtes

bien preſſés ! On n'a pas le tems de s'habiller

avec vous.

LE RÉPÉTITE U R.

Voilà un homme bien en état de faire un

perſonnage !
ORO N T E.

Perſonnage toi-même.

CRISPIN .

Comme il eſt bâti !

DORANTE.

Il eſt bien panſé.

ORON TE,

Oh ! oui , morbleu ! je penſe toujours bies .

.
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LE RÉPÉTITE U R.

Peut-on boire à cet excès !

OR O N T E.

Ah ! cela eſt faux. Une preuve que je n'ai

point encore aſſez bû , c'eſt que je ſuis alteré

comme tous les diables. Mais , laiſſez - moi

jouer. Votre préſenceme cho .. oque.

LE RÉPÉTITE U R.

Ce n'ett par bonheur qu'une Répétition,

Allons , parlez à votre fils d'un con de pere.

ORONT E.

Hem ?

LE RÉPÉTITEUR.

Parlez à votre fils d'un ton de
pere.

ORO N T E..

D'un ton de pere ? Ah ! ah ! Monſieur mori

fils , vous vous êtes donc réſolu à venir dans

cette maiſon ? Vous faites un grand effore !

N'avez-vouspas de honte de votre conduite ?

Je voudrois bien ſçavoir quelle a été votre

occupation depuis huit jours ?

CRISPI N.

Eh ! mais ... celle desjeunes gens,

ORONT E.

J'entends ; courir de Belle en Belle , jouer ,

jurer , roſſer un fiacre , s'enivrer fort fouyent...

Oh ! vous menez un fort joli train de vie , par

Syma foi.
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DORANTE .

Mais ,mon pere ....

ORONT E.

Ah !ah ! que vous ſentez le vin !

DO R A N T E.

Je veux mourir , ſi...

ORONTE.

Eloignez-vous , éloignez - vous. Fi donc ,

à votreâge !
CRISPI N.

A l'âge de Monſieur , encore paſſe.

OR O N T E.

Oh ! il ne ſera jamais rangé comme fon

pere. ( A Dorante. ) Je vous ai dit mille

fois....

Air : Tout cela m'eſt indifférent.

Du plaiſir le charme eſt flattear ;

Mais il eſt bon
que fa douceur

Sans nous déranger , nous amuſe,

Jeuneſſe , je t'en avertis ;

A force d'en uſer , on s'uſe : ,

Qui trop en prend , ſe trouve pris.

LE RÉPÉTITEUR :

Voilà une morale bien placée !

>

ܰܕ
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OR O N T E.

Air :Quand le péril eſt agréable.

Quand on s'enivre , quel opprobre !

On n'eſt plus le maître de ſoi.

Mon fils , prends exemple ſur moi ;

J'ai toujours été ſobre.

C'eſt pourquoi. ( Il luiprend un hoquet.) Ho.

LA SOUFFLEUSE , fouffle .

Je vous conſeille.

ORONT E.

Je vous conſeille .... ho.

LA SOUFFLEUSE.

De prendre un établiſſement.

OR ON TE.

De prendre .... ho .

LE RÉPÉTITEUR.

Que diantre , Monſieur ! a - t - on jamais re

péré de la maniere ? L'Auteur vous a bien de

l'obligation de la façon dont yous rendez les

ouvrages.

ORONT E.

L'Auteur ... ho . L'Auteur ! s'il me rai

ſonne ,je le ferai tomber, ( Il tombe.) comme

moi.Voilà encore un plaiſant Auteur, par ma

foi !

Svj
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S CEN E X .:

ORONTE , DORANTE , CRISPIN ,

L'AUTEUR , & c.

L'AUTEUR , ſe levant d'entre les spectateurs ;

ſe met à dire.

' - Auteur ?

Vousetes vous-même un plaiſant viſage!

>

ORON TE.

Viſage! viſage ! ſi je tenois le tien !

L ' AUTEUR, a Dorante.

Monſieur Drouin , ötez - lui ſon rôle. Je

vous jure que de ma vie il n'en aura un de

ma façon.
ORONTE déchire le rôle :

Tiens , tiens, chien de Poëtriau , voilà le

cas que j'en fais. Je vais achever de vuider

ma bouteille de vin dans ma Loge : cela vau

dramieux . ( Il chante . )

Et lon , lan , la , la bouteille , la bouteille ;

Et lon , lan , la , la bouteille's'en va .

LE RÉPÉTITE U R.

Qu'eſt -ce qui va le remplacer ?

L ' AUTEUR.

Moi-même, Monſieur ; je fçais le rôle. ( I

.
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'dit en montant fur le Théâ re : ) Meſſieurs fes

Aateurs ,donnez-vous bien de la peine : voilà

comme on vous traite !

ORONTE,'paroiſant à ſon tour del'endroit d'où

l'Auteur eſt ſorti , l'apperçoit ſur le

Théâtre , Eu va le trouver en grims

pant avec peine.

Où eſt - il ? où eſt - il ? Ah ! le voilà ! At

tends, Atrends.

L' AU TEUR.

Tu n'as qu'à venir.

DRONTE fait pluſieurs lazzis pour se jetter ſur

l'Auteur,qui i'eſquive & le fait tomber,

Il ſe releve &ſort en diſant ,

Va , va , tu me le payeras , mangeur de.

chardons du Parnaſſe.

L'AUTEUR , après s'être rajuſté , dit à la

Souffleuse

Voyons , Madame , où nous en ſommes ,

LA SOUFFLEUSE.

C'eſt pourquoi je vous conſeille de prena

dre un établiſſement.



422 LA RÉPÉTITION INTERROMPUE,

SCENE X I.

DORANTE , L'AUTEUR , CRISPIN .

C. .

L'AUTEUR , jouant le rôle d'Oronte , dit ,

'Est pourquoi je vous conſeille de pren

dre un établiſſement ſolide.

Air : Que je regrette mon Amant !

Ce n'eſt qu'en fixant ſes deſirs ,

Que l'on trouve une vie heureuſe :

Le célibat a ſes plaiſirs :

Mais la ſuite en eſt dangereuſe.

C'eſt en ménage ſeulement

Qu'on a du vrai contentement ,

D O R A N T E.

Air : Le Confiteor.

D'Hymen , je ſubirai les loix.

Mon but eſt de vous ſatisfaire :

Mais ſouffrez que je faffe choix

D'un objet qui puiſſe me plaire.

Du moins , laiſſez agir mon cour :

Laliberté fait le bonheur,

L' AU TE U R.

Votre choix ne ſeroit- il pas déjà faic par
hazard ?

>
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DO R A N T E.

Mon pere , votre bonté m'engage à vous
découvrir mes ſentimens. Il eſt vrai que

j'aime.

L ' AUTEUR.

Eft - ce une fille riche ?

DORANTE.

Je l'ignore : mais elle eſt charmante , ado
rable.

L 'AUTEUR

Ta , tạ , ta , charmante , adorable. ( Il fait

ſemblant de compter de l'argent & dit :) C'eſt

de cela qu'il faut. La richeſſe de Lucile eſt

réelle. Ainſi, plus de raiſons. Vous l'épouſe

rez ; je le veux , je l'ordonne , & je vais de

ce pas envoyer chez mon Notaire.

!I CRISPIN , à l'Auteur.

Monſieur , ſous votre bon plaiſir , je me

chargerai de la commiſſion .

DORANT E.

i Eh ! boureau.

CRISPIN , à Dorante.

Laiſſez -moi faire , il me vient une idée..

( Il fort.)

.

>
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On

NON

SCEN E XI I.

DORANTE

, non , qu'on n'eſpére pas me con

traindre : mon amour m'eſt trop pré

cieux , pour le ſacrifier à l'intérêt.

Air : Quand je vous ai donné mon ceur.

Quoiqu'éloigné de vos beaux yeux ,

Cher objet de ma flamme,

Vos attraits fixent tous mes væux ,

Vous regnez ſur mon ame.

Le plaiſir de penſer à vous

Offre à mon cæur un bien plus doux .

SCE N E XIII.

DORANTE , CRISPIN , L'AUTEUR ,

Madame ARGANTE,

L'AUTEUR dit à Madame Argante , qui eft au

fond du Théâtre.

E Notaire va venir, Nous finirons dans

un moment.

DORANTE

Qu'entends-je! Ah ! Crispin , je ſuis perdu!

L.
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:Air : La beſogne.

De'inon fort on va décider :

Ne pourrois-tu point retarder ,

Par quelque petit tour d'adreſle ,

L'inſtant fatal à ma tendreſſe ?

CRISPIN .

J'ai prévenu vos ſouhaits. J'ai trouvé ſur

la table la tabatiere de Monſieur Oronte ; j'en

ai ôté le tabac , & je l'ai remplie de bétoine.

Eloignons-nous un moment ; nous allons voit

l'effet que cela produira.

JE

SCENE X IV.

Madame ARGANTE , L'AUTEUR .

Madame ARGANTE..

E voudrois bien voir que ma fille fût re

belle à mes ordres.

L'AUTEUR

Il ne ſera pas dit qu'un fils que j'ai élevé

avec tant de ſoin , ira contre mes volontés ,

Mais avant que de parler d'afiaire , voulez

vous , Madame Argante , que je vous offre

une priſe de bon tabac ?

Madame ARGAN TÊ.

Volontiers , Monſieur Oronte. Rien n'eſt

plus falutaire que cette poudre.
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i

Air : Amis ,Sans regretter Paris .

Son pouvoir eſt doux & flatteur :

Quand on en fait uſage ,

Le corps a moins de pefanteur ;

Le cerveau ſe dégage.

( Ils prennent du tabac. )

L ' AUTEU R.

Eh ! bien , ne ſentez - vous pas déjà .....

2 ... at- chit. ( Il éternue. )

Madame ARGAN TE.

Oui ... je ſens déjà ... a ... at-chit. ( Elle

éternue . ) Quevous vous portez bien , Mon

fieur Oronte !

L' AU TEU R.

Oh ! pour cela , oui , & malgré mon âge ,

j'ai encore un bon es ... es ... eſtomac. ( IL

éternue.) Et vous , Madame Argante , vous

ne changez point.

Madame ARGAN TE.

Oh ! je ſuis d'un tempéramment excé ...

excé ... excellent. ( Elle éternue. )

L ' AUTEUR.

Si nos enfans pouvoient s'ef ... s’eſ ... ,

s'eſtimer , je rajeunirois de moitié,

Madame ARGANTE.

Diable ! Ah ! ah ! ah ! voilà MonſieurBri

doye , mon Notaire.

1
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SCENE X V.

L'AUTEUR , Madame ARGANTE,

LE NOTAIRE.

LE NOTAIRE, à l’Auteur,

Air : Les cours ſe donnent troc pour troc .

A Vos ordres je fatisfais

L'AUTEUR lui éternue au viſage.

A ....ac-chic.

LE NOTAIRE.

Pour vous , je viens en diligence.

Madame ARGANT E.

A ... at-chit .

LE NOTAIRE , à l'Auteur.

Je tiens là vos papiers tout prêts.

L ' AU TE U R.

Monſieur , je vousvous dirai .at -chit,

LE NOTAIRE , d Madame Argante.

Quand voulez-vous que l'on commence ??

Madame ARGAN TE.

Monſieur , je vous ſuis obligée . Mais.... ...
at.chit.

LE NOTAIRE, étonné.

Qu'eſt -ce à dire ?

2 que , a
.
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L'AUTEUR.

Monſieur, je ne... je ne..ra... archit
Ensemble. Madame ARGANTE.

Monſieur , c'eſt que... a , a ... atchíc.

L'AUTEUR , s'en allant,

J'étouffe.

Madame ARGANTE

Je n'y puis plus tenir.

S CE NE X V I.

DORANTE , LE NOTAIRE , CRISPIN ,

L E N O T A IRE , à Criſpin .

Q U'Est- ce donc que ceta fignifie ?CE

CRISPI N.

Attendez , je vais vous le dire. Cela fi

gnifie que, a , a , ar-chit . ( Il luiéternue au nez.)

LE NOTAIRE.

Comment ! tout le monde me berne ici.

Ce ne ſera poine impunément , & je vaisme

plaindre de la façon dont on traité un Con

ſeiller du Roi .

X
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S CE N E X VII.

DORANTE , CRISPIN .

DORANTE, riant.>

Ah, ah,ah !!
Air : Le maitre fou que voilà !

Tous les trois m'ont fait rire ,

Et leur éternuement

Soulagemon martyre ,

Au moins , pour un moment.

J'en tire un bon augure.

Ah ! ah !

La drôle d'aventure !

Le plaiſant tour que voilà !

CRISPIN.

Avouez qu'il y a bien de l'eſprit.

Air : Jardinier , ne vois-tu pas?

En touſſant à chaque inſtant ,

Le bon papa s'eſquive ;

La mere en fait tout autant :

Et le Notaire , en peftant ,

Dérive , dérive , dérive.

D.O.R.ANT,E.

Hélas ! cela ne differe mon malheur
que

de
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quelques inſtans. Profitons-en pour chercher

mon aimable Inconnue. Viens , ſuis -moi.

CRISPI N.

Donnez du moins à Monſieur votre pere

la fatisfaction de voir la perſonne qu'il vous

a deſtinée.

SCEN E XVIII.

DORANTE , LUCILE , MARTON ,

CRISPIN.

LS

LUCILE , ſans voir Dorante.

Alsse - Moi , Marton. Tout autre objet

que celui dont je t'ai parlé m'eſt odieux.

MARTON.

Voyez toujours celui dont Madame votre

mere a fait choix. La vûe n'engage à rien .

Le voici..

CRISPIN , à Dorante.

La voilà .

( Criſpin & Marton ſe retirent. )

LUCILE, avec ſurpriſe.

C'eſt lui !

DORANTE, demême.

C'eſt elle ! Lucile ! ! stiuha
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LUCILE.

Dorante !

LE RÉPÉTITEUR , à Dorante & à Lucile.

Mes enfans , tâchez de jouer cette ſcene

de ſuite , & de ne point vous quereller une

fois en votre vie .

>

SCENE XIX.

LUCÍLE , DORANTE ,

LE RÉPÉTITEUR.

LUCILE.

QUoi ! c'eſt à vousà qui je ſuis deſtinée ?

DORANT E.

Seroit - il poſſible que Dorante eût le bon

heur de vous pofléder ? Quelle félicité !

LU CIL E.

Ma ſurpriſe eſt égale à ma joie.

DORANTE.

Comme vous ditès cela ! Ce n'eſt
pas

là

le ton , Mademoiſelle Lombard.

LUCILE.

Je ſçais commeil faut dire , & je n'ai pas

beſoin devos leçons , Monſieur Drouin,
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DORANTE.

J'en ai donné à d'autres qui vous valoient

bien .

LUCILE.

Je ſçais mon métier.

D O R A N T E.

Je le crois.

LUCILE .

Nous avons l'expérience.

DORANTE

Oh ! je n'en doute pas.

LU CIL E.

Le fot animal !

DORANTE

La fotte guenon !

LE RÉPÉTITEUR.

Ne voilà- t - il pas ? Ne ſçauriez -vous jouer

enſemble tranquillement ? Songez à voire

rôle.

DORANTE , tendrement.

Air : Ne m'entendez -vous pas ?

Le bonheur d'être à

Rend mon ame contente :

Il paſſe mon attente ;

Je ſerai votre époux.

LU CILE.

Ah ! que mon ſort eft doux !

Hélas ,
DORANTE :

!

vous

.
.
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DORANTE.

Qui peut cauſer ce ſoupir ?

LUCILE.

La crainte de vous perdre , lorſque vous

Terez heureux.

DORANT E.

Que vous rendez peu de juſtice à mon

amour ! Par quels fermens faut-il ? ..

LU CILE.

Bagatelle.

Air : Faites boire à triple meſure.

Si l'on peint l'Amour dans l'enfance ,

En voici la cauſe , à peu près :

C'eſt qu'en tous lieux , ſurtout en France ;

On ne le voit vieillir jamais.

Air : Je ſuis un Précepteur d'amour.

Tout le monde dupe aujourd'hui;

La fraude eſt le commun ſyftême. 1

Commentne pas tromper autrui ?

On aime à ſe tromper ſoi-même.

D O R A N T E.

Belle Lucile , vos charmes vous mettent

l'abri de toute crainte.

LUCILE.

Cher Dorante .

Tome II, T

I
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DORANTE, ſe moquant.

Ah ! cherDorante ! Eſt-ce ainſi qu'une mai

trefíc doit parler à ſon amant ?

LU CIL E.

Oui , c'eſt ainſi qu'elle doit parler à un

am : nt fagoté comme vous. Nevous aviſez

pas de m'interrompre davantage.

DORANTE.

Apprenez donc à faire une ſcene d'amour.

LUCILE.

Eh ! le moyen ! Vous en dégoûteriez l'uni

vers . Le beau mignon !

DORANTE.

Ia jolie figure !

LUCILE.

Hom ! qu'il eſt déplaiſant !

DORANTE

Çu'elle eſt affreuſe !

LE RÉPÉTITEUR,

Vous avez raiſon tous deux. Mais, de gra

à votre ſcene.

DORANTE , aux genoux de Lucile,

Air : Du haut en bas.

A vos genoux ,

Lucile , je vous.le répete

ce ,

:

Avus genoux
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>

>

و

Vous verrez ſouvent votre époux.

Oui, juſqu'au trépas , je ſouhaite

Vous jurer une ardeur parfaite

A vos genoux.

Air : Menuet de Granval.

Que votre cœur au mien réponde :

Daignez enfin ſouffrir mes veux ;

Et dans les plus beaux yeux du monde ,

Laiſſez -moi lire un fort heureux.

LU CILE.

Air : Mon para , toute la nuit.

Mon coeur, contre tant d'amour ,

Ne peut tenir davantage ;

Dorance, il faut qu'en ce jour

Un doux lien nous engage :

Marions , marions , marions-nous :

De mes veux c'eſt le plus doux .

DORANT E.

Que cet aveu m'enchante ! ( Il ſe ; este aux

genoux de Lucile , & lui ſerre le bras maligne

ment. ) Pardonnez au tranſport ....

LUCILE , lui donnant un ſoufflet.

Ahi , ahi, ahi , ouf; j'ai cru qu'il m'alloit

emporter le bras.

DOŘ ANTE.

Un ſoufflet ! vousmériteriez ..

LUCIL E.

Jour de Dieu ! ne m'approchez pas.

>

Tij
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SCENE X X.

DORANTE , LUCILE , L'AUTEUR.

L' AU TE U R ,

OMMENT ! comment donc ! qu'eſt -ce
Cquilya?

>

DORANT F., rendant ſon rôle.

Tenez , Monſieur l'Aureur ; voilà mon

rôle ; cherchez un Acteur qui joue avec cette

impertinente.

LUCILE, faiſant de même.

Voici le mien. Cherchez une Actrice qui

joue avec ce faquin. O le laid !

DORANT Ę .

O la laide !

LUCILE

L'exécrable ! hou ! ( Elle fort en lui faiſant

des grimaces. )

DORANTE , ſort demême parun côté 0,?poſé.

L'abominable ! hou !
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SCENE X X I.

L'AUTEUR , LE RÉPÉTITEUR.

L'AUTEUR , déchirant les rôles.

Ue le diable emporte la Foire , le Théâ

tre , les Acteurs , la Souffleuſe. Que

l'on faſſe de ma Piece ce que l'on voudra ; je

ne m'en mêle plas . ( Il ſort. )

LE R É P É T IT E U R.

Nous raccommoderons tout cela . Répé

tons toujours le Baller. Meſſieurs Gambillard

& Chevrotin , cela vous regarde.

* X *

DIVERTISSEMENT:

>

CHEVROTIN , à l'Orcheſtre.

ALLONS ,LLONS , Meſſieurs.

( On danſe. )

CHE VRO TIN , chante .

Air.

Pour trouver des ſujets nouveaux ,

Vainement les Auteurs épuiſent leuis cerveaux ,

Toujours à quelques traits leur idée ett conforme :à

Dans tous les ouvrages qu'ils fort ,

La différence eſt dans la forme ,

La reſſemblance eſt dans le fond.

T iij
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VA U D E VIL L E.

Air : Voilà la différence.

M:Ars & l'Amour , en tous lieux ,

Sçavent triompher tous deux ;

Voilà la refemblance :

L’un regne par la fureur,

Et . ' autre par la douceur ;

Voilà la différence ,

Le Voleur & le Tailleur

Du bien d'autrui font le leur ;

Voilà la rcfemblance :

L'on vole en nous dépouillant ,

Ect'ancre en nous habillant ;

Voilà la différence.

*

L'amourette & le procès

Tous deux caulent bien des frais ;

Voilà la relemblance :

Dans l'un on gagne en perdant ,

Dans l'autre on perd en gagnant ;

Voilà la différence.

X
1
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Clitandre ſe plaint d'Iris ,

Damon ſe plaint de Lais ;

Voilà la reſſemblance ;

L'un murmure des rigueurs ,

L'autre gémit des faveurs ;

Voilà la différence .

*

Belle femme& bon mari

Font aiſément un ami ;

Voilà la reſſemblance :

L'une en ſe ſervant des yeux ,

L'autre en les fermant tous deux ;

Voilà la différence.

X

Le chaſſeur & l'amoureux

Battent le buiſſon tous deux ;

Voilà la reflemblance :

Bien ſouvent , dans le taillis ,

L'un attrape & l'autre eſt pris;

Voilà la différence.

Un rien détruit une fleur ,

Un rien fait périr l'honneur ;

Voilà la reſlemblance :

La fleur peut renaître un jour ,

L'honneur ſe perd ſans retour ;

Voilà la différence.

1

Tiv
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Par gens prudens & diſcrets ,

Cliftere & contrat font faits ;

Voilà la reſſemblance :

L'un ſe paſſe par - devant ,

Par ailleurs l'autre ſe prend ;

Voilà la différence .

X

Clé de fer & clé d'argent

Ouvrent tout appartement ;

Voilà la reſſemblance :

Le fer ouvre avec fracas ;

L'argent, ſans bruit & tout basi

Voilà la différence.

La douceur & 1.2 beauté

Font notre félicité ;

Voili la reſſemblance :

La beauté , deux ou trois ans i

La douceur , dans tous les tems :

Voilà la différence.

.

Le Philoſophe & Créſus

Ont tous deux bien des vertus ;

Voilà la reffemblance :

Le premier les porte là * ,

L'autre en fa bourſe les a.;

Voilà la différence .

On met la main ſur le cour.

X
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L'Amour donne un grand deſir ,

Il cauſe auſſi grand plaiſir;

Voilà la reſſemblance :

Le deſir eft ſon berceau ,

Le plaiſir eſt ſon tombeau .

Voilà la différence ;

*

Maint Procureur & Drapier

D'allonger font leur métier ;

Voilà la reflemblance :

L’un allonge le procès ,

Et l'autre le Warobez ;

Voilà la différence,

Le Perroquet & l'Acteur

Tous deux récitent par creur ;

Voilà la reſſemblance :

Devant le monde allemblé ,

L'un fiffle , l'autre eſt limé ;

Voilà la différence.

*

Critiquer , fatyriſer ,

C'eft aux abus s'oppoſer ;

Voilà la reſſemblance :

Par l'un on veut outrager ,

Par l'autre on veut corriger ;

Voilà la différence .

X

TY

3

1
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SCENE XXII.

LE RÉPÉTITEUR , GAMBILLARD ,

CHEVROTIN.

LE RÉPÉTITEUR , à Gambillard.

ESPE
St -ce là tout ? J'ai cru que vous finiriez

par un cotillon. Vous Içavez que c'eſt

ici l'uſage.

G AM BILLÁR D.

Cela eſt vrai : mais ce n'eit pas ina fautc.

J'ai demandé un air à Monſieur.

CHEVROTIN.

Que ne le faiſiez-vous fur l'air du Vaude

ville ?

GAMBILLARD

Sur l'air du Vaudeville ! il ge vaut pas le

diable , votre Vaudeville ,

CHEVROTI N ..

Il vaut , mordi , mieux que tout ce qui eſt
forti de votre miferable caboche.

GAMBILLAR D.

Vous êtes un ignorant , & l'on ne parle

point en ces termes à un homme comme moi.

CHEVROTIN.

Un homme coinme vous eſt un fot.
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LE RÉPÉTITEUR,

Eh ! Monſieur Chevrotin !

GAMBILLARD.

Un fot !

1LE RÉPÉTITEU R.

Eh ! Monſieur Gambillard !

GAM BIL L A R D.

Laiſſez - moi , Monfieur le Directeur ;'je

veux lui faire un double entrechac ſur la poi
trine , à ce maudit Muſicien.

CHEVROTI N.

Viens , viens, mon petit Maître à danſer ;

je vais te faire faire la gargouillade.

LE RÉPÉTITE U R.

Eh ! Meffieurs !

(Gambillard & Chevrotin ſe batten " ,

& s'arrachent leursperruques. )

G AM BILLARD, en s'enfuyant.

Mon épée , mon épée .

CHEVROTIN , au Répétiteur,

Monſieur... Monſieur ... je le reverrai...

je le reverrai ...(Il fort de l'autre côté . )

2

Tv
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SCENE XXIII. & derniere.

V ,

( GAMBILLARD & CHEVROTIN rentrent , &

prennent dansl'Orcheſtre chacun une balle ,

& s'en affublent réciproquement. )

LE RÉPÉTITE U R.

Oilà deux hommes bien coeffés ! ( Aux

Spectateurs. ) Meſſieurs , nous eſperions

vous donner aujourd'hui la Piece nouvelle ;

mais le contre - tems dont vous venez d'être

témoins, nous empêche de la repréſenter.

Air : Réveillez - vous , belle endormie.

A demain il faut la remettre :

Cette nuit nous répeterons.

Vous , Meſſieurs ; daignez nous promettre

Que demain nous vous reverrons.

FI N.
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